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Avant-propos :
Quel est ton rêve ?


Croyez en vos rêves et ils se réaliseront peut-être.

Croyez en vous et ils se réaliseront sûrement.

MARTIN LUTHER KING





Le 28 août 1963, Martin Luther King arrive devant le Lincoln Memorial, au cours de la « Marche sur Washington pour l’emploi et la liberté ».

Après un concert donné le matin même par des artistes, la foule s’est rassemblée pour entendre le discours des différents intervenants. Tous sont au service du mouvement non violent pour les droits civiques des Noirs.

Comme le dira King lui-même : Nous n’avions aucune haine, mais nous avions une passion – la passion de la liberté1.

Son objectif : afficher un soutien populaire au projet de loi sur les droits civiques pour les Noirs, envisagé par l’administration Kennedy.

Alors qu’il n’y a ni internet ni réseaux sociaux, 250 000 personnes ont convergé vers cette marche pour en appeler à la fin du racisme et pour obtenir l’égalité des droits entre les Blancs et les Afro-Américains.

 

Au cours de son discours, King s’écarte de ses notes et commence à improviser. La légende raconte que Mahalia Jackson, une chanteuse gospel présente près de lui, lui crie : Parle-leur de ton rêve, Martin !

À ce moment-là, il quitte son discours écrit, regarde les visages à sa portée, cherche ce qu’il a de plus profond en lui et improvise le fameux I have a dream, qui changera le cours de l’Histoire.

Le résultat est connu : la marche sur Washington a un tel impact sur l’administration Kennedy que, quelque temps plus tard, celle-ci soumet au Congrès son projet de loi sur les droits civiques. La loi vient mettre fin à toute forme de ségrégation.

 

Pourquoi le célèbre I have a dream nous parle-t-il encore aujourd’hui ? Pourquoi est-il devenu une légende ? Ce n’est pas seulement un discours. C’est l’engagement d’un homme – corps et âme – au service d’une noble cause, qu’il a faite sienne. Quel rapport, me direz-vous, avec nos vies personnelles et professionnelles d’une autre époque, et dans des contextes si différents ?

Au-delà de tout enjeu politique, Martin Luther King est en quelque sorte un modèle de leader qui démontre qu’incarner sa singularité peut donner un sens à sa vie et réellement changer le monde. C’est une démarche à laquelle nous aspirons tous en réalité : vivre une vie qui nous ressemble et révéler ce que nous seuls pouvons donner.

Vus avec un regard de coach, lui et les exemples qui suivront dans ce livre illustrent les neuf caractéristiques essentielles à mes yeux pour une vie accomplie et un leadership engagé.

 

Un leadership intérieur d’abord, qui est la source de notre singularité (Partie I)


	Les leaders inspirants et plus généralement les personnes épanouies découvrent leur Génie propre, l’arête dorsale de tous leurs talents (Essentiel no 1) ;


	Ils le mettent au service d’une cause qui les dépasse et les stimule à la fois, c’est leur Raison d’être (Essentiel no 2) ;


	Le moment venu, ils passent à l’action de manière résolue et prennent les bons moyens pour réussir (Essentiel no 3).




Un leadership caché ensuite, qui renforce notre singularité (Partie II)


	Leur leadership est le fruit d’années de persévérance discrète et d’apprentissage. Ils assurent la cohérence de leur personne avec le message qu’ils portent (Essentiel no 4) ;


	Ils clarifient en eux ce message avec une telle part de vérité que, le moment venu, il rejoindra naturellement l’auditoire quel qu’il soit (Essentiel no 5) ;


	Ils sont si ouverts aux opportunités de la vie, que face à chaque évènement, ils puiseront en eux les ressources nécessaires pour avancer (Essentiel no 6).




Un leadership public enfin, l’incarnation de notre singularité (Partie III)


	Ils acceptent d’entrer de plein pied sur la scène de la vie et de s’exposer vraiment (Essentiel no 7) ;


	Leur voix se révèle un outil puissant pour toucher le cœur de l’auditoire, fût-il composé d’une seule personne (Essentiel no 8) ;


	Enfin ils improvisent, c’est-à-dire qu’ils vont au-delà de ce qu’ils avaient prévu de dire, pour emporter finalement l’adhésion du public (Essentiel no 9).




Tout ce parcours peut être celui de chacun d’entre nous à la condition d’accepter, pour paraphraser Nassim Taleb, de « jouer sa peau »2.

Tel est le titre du livre de l’ancien trader devenu essayiste et professeur à New York University, dans lequel il souligne une asymétrie fondamentale entre ceux qui prennent des risques, qui jouent leur peau, et ceux qui n’en prennent pas.

De mon côté, je dirais qu’il y a ceux que leur parole engage et ceux qui parlent sans conséquence. Ces derniers jouent avec les mots, mais ils ne les habitent pas. Il n’y a personne ! Leur discours sonne creux, et aucun changement ne peut en découler.

Aujourd’hui, alors que l’incertitude est la règle et les repères bousculés tant dans la vie professionnelle que personnelle, le temps est venu pour nous aussi d’incarner ce que nous portons d’unique pour pouvoir, à notre manière, à notre place, changer le cours des choses. Et ce, particulièrement à tous les moments de leadership à fort enjeu – quand un dirigeant doit annoncer sa vision de manière crédible et inspirante ; quand un directeur commercial cherche à susciter l’engagement de ses équipes ; quand un conférencier souhaite parler avec ses tripes et émouvoir le public.

Mais aussi lors de moments de transition : une prise de poste délicate qui nécessite de s’adapter aux contraintes de l’entreprise tout en osant rester soi-même ; ou encore une reconversion qui, pour être réussie, demande de trouver ce qui nous motive vraiment, nos aspirations authentiques.

Et enfin, dans des domaines plus quotidiens, lorsque nous souhaitons que notre parole soit entendue et suivie par nos amis, nos élèves, nos enfants, etc.

En résumé, tous ces instants où il est indispensable d’être crédible et cohérent pour remporter l’adhésion.

 

L’objectif de ce livre est à la fois très simple et très ambitieux. Mon parti-pris est clair : si tu incarnes ce que tu portes d’unique, tu peux changer le cours de l’histoire. La petite histoire du quotidien comme la grande, en entreprise et ailleurs.

Il part aussi du constat que dénoncer ce qui ne va plus ne suffit pas. Proposer des solutions « y a ka » aux situations complexes que nous traversons ne résout rien. Il faut incarner la solution que nous souhaitons voir mise en œuvre. Devenir enfin soi-même, aligné, trouver en soi les repères qui n’existent plus à l’extérieur, et inspirer les autres pour qu’ils en fassent de même.

 

Je vais partager avec vous neuf clefs essentielles. Neuf, Oui. Neuf réponses que nous avons à mettre en place dans notre vie pour révéler notre voie/voix singulière. C’est le fruit de mon expérience de coach en entreprise, depuis des années, et de mon parcours personnel. Ce ne sont pas des recettes toutes faites, mais des inspirations concrètes, des intuitions vérifiées par l’expérience, des encouragements pratiques pour passer à l’action dès maintenant.

S’il y a neuf essentiels, il y a avant tout un indispensable préalable : c’est cette volonté de se mettre en mouvement et de tracer un chemin. Cette décision de faire un détour par soi pour vivre une vie plus cohérente et épanouissante, qui passe nécessairement par un Non fondateur. Nous le verrons en introduction.

Pour nous guider sur ce parcours, j’ai voulu prendre des modèles cinématographiques afin que chacun puisse s’identifier à eux. Nous ferons donc des va-et-vient entre ces neuf films et leur application concrète, au moyen d’outils de coaching pour déployer et incarner davantage notre singularité.

Ça tourne !

A vous de jouer.




1. Martin Luther King, Autobiographie, textes réunis par Clayborne Carson, Bayard, 2000, p. 272.


2. Nassim Nicholas Taleb, Jouer sa peau. Asymétries cachées dans la vie quotidienne, Les Belles Lettres, 2022.










Introduction :
La prise de conscience décisive


Penser, c’est dire non.

ALAIN





The Truman Show
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Truman (Jim Carrey), littéralement « l’homme vrai », vit dans la petite ville de Seahaven. Il est employé de banque, sa femme est infirmière. La ville est toujours propre – elle semble même parfaite, idéale. Les relations humaines sont à cette image : les gens sont toujours souriants et avenants. À tel point que tout y semble réglé, stéréotypé, aseptisé.

Jusque dans le langage, puisque la femme de Truman, sa mère et ses amis utilisent des mots qui résonnent comme des slogans.

C’est un monde mécanique, telle une horlogerie parfaitement huilée, sans aspérités prévisibles. Il y manque la vie.

En réalité, Truman s’ennuie. Il rêve de quitter cette existence préfabriquée et monotone, notamment pour retrouver une certaine Sylvia, un amour de jeunesse. Mais tout le monde l’en dissuade, toutes ces voix extérieures à lui. Pourtant, sa petite voix intérieure, elle, ne s’éteint pas.

Au début du film, un évènement nous met la puce à l’oreille : alors que la météo est magnifique, un projecteur tombe du ciel, à quelques mètres de Truman. Un doute s’insinue, puis s’installe en notre héros. Il commence à s’interroger sur ce qui l’entoure. Son désir de partir est fort, mais tout semble le retenir et l’en dissuader. Jusqu’à cette peur de l’eau, qui lui rappelle le jour où, enfant, il a vu son père tomber d’une barque et se noyer. Cette peur, il la redoute en même temps qu’il souhaite la traverser.

 

En fait, Seahaven n’est pas une ville comme les autres : c’est un décor pour une émission de téléréalité. Truman est filmé en non-stop, à son insu, depuis sa naissance.

Ses parents, sa femme et ses amis ne sont que des figurants qui obéissent à Christof, le réalisateur mégalo de l’émission. Perché en régie, au plafond de cet immense studio, il dicte, manipule, crée des évènements pour retenir son jouet : Truman.

Les habitants de Seahaven sont complices et acteurs à la fois. Parfois, la promotion de tel ou tel produit sert les intérêts publicitaires de l’émission, regardée par toute la ville. Souvent, les proches de Truman jouent sur la corde sensible pour l’empêcher d’ouvrir les yeux. Par exemple, son meilleur ami lui déclare, pour renforcer sa confiance : Si j’avais eu un frère, j’aurais voulu qu’il soit comme toi. Et l’on aperçoit Christof, en coulisse, qui souffle ces mots, dans l’oreillette de l’ami en question, acteur docile de cette gigantesque arnaque télévisée.

Découvrant peu à peu que toute son existence repose sur un mensonge, Truman va finir par déjouer la surveillance des caméras et tenter de s’échapper par la mer. Christof utilisera pour le stopper toutes les armes de son studio, jusqu’à la manipulation psychologique, en lui parlant à distance et en essayant de le retenir par les sentiments.

La fin est magistrale, puisque Truman fait face enfin à la vérité, qu’il choisira librement en sortant du décor.



[image: image] Extrait du film

À un moment donné, dans tout ce système de contrôle, de caméras, de surveillance généralisée, de téléréalité gigantesque, surgit un bug inattendu et décisif.

Alors que Truman est en voiture et écoute la radio, un parasitage survient. On entend soudainement des personnes, issues de la régie de Christof, qui commentent ce que va faire Truman : Attention, il va tourner et prendre telle rue… Et Truman s’aperçoit que c’est de lui que l’on parle. Quelques secondes plus tard, la station radio reprend la main et s’excuse du bug en prétextant une intervention policière codée.

Commence alors pour Truman un moment déterminant où il devient silencieux, intérieur, où il scrute son environnement et sent en lui le voile se déchirer. La musique accompagne ce doute, cette angoisse, et ce constat qui se dessine peu à peu : ce monde qui l’entoure n’est pas humain. Il voit désormais les trucages, les effets spéciaux. Les passants ne sont que des figurants. La réalité se rend visible, brutalement.

Il traverse la rue, un bus freine. Truman est au milieu de la route, le bras levé face au bus pour signifier : STOP ! Ça suffit !

Sa décision est prise. Elle sera irrévocable. Le chemin vers sa libération et la découverte de sa singularité a commencé.





[image: image] La leçon de Truman

Ce premier extrait de film ne fait pas partie des neuf essentiels pour incarner sa voie. Il est un préalable, un indispensable. La condition pour faire le chemin.

C’est le Non ! fondateur pour se mettre en route.

Truman ne dit pas d’abord Non ! avec des mots, ce n’est pas cérébral. Il incarne son Non ! avec un geste : le corps parle ! Il arrête le bus d’un seul geste : Stop !

Ce Non ! est fondateur, car Truman ne pourra plus faire semblant de ne pas avoir vu l’envers du décor.

Il ne s’oppose pas seulement par rébellion : il s’oppose pour se trouver !

 

Ce Non, je le retrouve souvent lors du premier entretien de coaching. Il émerge avec la question toute simple : Qu’est-ce qui t’amène ?  Et il peut prendre différentes formes.

C’est, par exemple, le cas de Matthieu1. Il gagne très bien sa vie au sein d’une banque, mais cela ne lui suffit plus. Des difficultés de santé, puis un burn-out vont déclencher sa décision : C’est terminé ! Je veux faire autre chose. Mais quoi ?

C’est aussi l’exemple de Coralie. Pour atteindre son but, c’est-à-dire intégrer le comité de direction, elle sait qu’elle doit développer son leadership, être plus affirmée. A quoi dit-elle non aujourd’hui ? Je ne veux plus rester à un poste où je subis les décisions au lieu de les prendre. C’est son point de départ.

 

Revenons au film. Truman prend conscience de cette vie normée et stéréotypée qui n’est pas la sienne. Elle lui est imposée de l’extérieur. Si le film présente une situation extrême, puisque c’est une fable autour d’une vision totalitaire, il dit quelque chose de nous dans ce qui constitue l’amorce du chemin : Non, ça va trop loin. Non, je suis en train de m’éteindre. Non, je ne veux plus aller dans cette direction. Non, je ne veux plus dire de choses creuses ou vendre n’importe quoi, etc.

Et derrière ce Non, il y a un désir. Désir de vivre vraiment ma vie. D’être davantage moi-même. Un désir de franchir un cap dans mon leadership en m’affirmant, en prenant ma place. Un désir de trouver un poste, au sein de mon entreprise ou ailleurs, qui me corresponde mieux et dans lequel je pourrai rayonner. Un désir d’être plus unifié, plus convaincant dans mes prises de parole.

Et le début indispensable, c’est ce Non. À quoi je dis Non ?

Chez Truman, j’aime le paradoxe de sa vie. Il est en vie. Il est en sécurité comme nulle part ailleurs, ce que lui rappellera le réalisateur Christof. Il est en vie certes, mais pas vivant.

Cette prise de conscience se fait en deux temps.

D’abord, la vérité se révèle à lui au fur et à mesure. Des doutes affleurent puis s’emparent de lui. Un espace intérieur se creuse. Sa conscience s’éveille peu à peu, jusqu’à ce que les choses soient claires. Il acquiert la vision globale des évènements, la big picture, comme disent les Anglo-Saxons.

Ensuite il décide. Il s’engage par son Non. Il s’engage sur un chemin dont il ne connaît pas l’issue, mais dont il pressent avec certitude qu’il est un chemin de vie.

Et c’est fondamental !

On ne connaît pas l’issue, quand on cherche sa voie pour être plus soi-même. On ne connaît pas l’issue, quand on souhaite se reconvertir. On ne connaît pas l’issue quand on prend la parole jusqu’à improviser et toucher le cœur du public. On ne sait pas jusqu’où cela va nous mener.

Mais il y a cette certitude que, si l’on ne fait rien, si l’on ne dit pas Stop ! on aura une vie morne et sans saveur.

C’est aussi un Non pour s’affirmer face à la fatalité.

Dans l’histoire, on retiendra que tous les grands leaders ont commencé par dire Non !

Non à la résignation devant une situation qui paraissait perdue. Non au mensonge. Non à la fatalité. Et en entreprise, c’est crucial. Les occasions de baisser les bras sont multiples : face à un marché que l’on perd, à un métier qui se réinvente, à des clients versatiles. Dire Non, donc, à une fatalité inexorable, en créant de nouveaux chemins de croissance, en se réinventant, en faisant passer son leadership à un niveau supérieur.

Parfois, les personnes sont amenées à dire Stop après avoir vécu une situation difficile, qu’elle soit professionnelle (un licenciement, un burn-out, du harcèlement,) ou personnelle (un divorce ou une perte de sens plus globale).

 

Je pense aussi à ces personnes qui souhaitent unifier davantage leur vie, lassées d’avoir au travail un visage qui s’apparente à un masque, et dans leur vie privée d’autres facettes plus authentiques. Elles ont soif de pouvoir réconcilier ces deux mondes avec leur être profond.

Et la bonne nouvelle, c’est qu’être pleinement dans sa singularité accroît justement l’efficience au travail. C’est ce qu’ont compris nombre d’entreprises, aujourd’hui, en favorisant, pour leurs salariés, la connaissance d’eux-mêmes dans leur unicité.

 

Clarifier la nature de ce Non est déterminant pour lui donner de la force et en faire un tremplin pour l’avenir. Clarifier le port que l’on quitte est essentiel, car plus l’intention sera claire et nette, plus les chances de réussir sa nouvelle fonction ou sa nouvelle vie seront fortes.

Cette prise de conscience est, au fond, très rassurante. Elle nous rappelle que nous ne sommes ni totalement libres ni totalement aliénés. Il y a toujours un espace en nous. Un espace de liberté, quelles que soient les contraintes extérieures.

Je suis en route vers mon unicité, ma singularité, ma place, la réalisation de mes aspirations, vers une vie plus pleine et entière.

Finalement, le Non ! est un indispensable pour trouver son Nom.





[image: image] Coaching

On touche ici à un choix fondamental au niveau identitaire : me séparer pour me trouver. Si l’univers de Truman est angoissant, c’est précisément à cause de la fusion totale des personnages avec l’environnement : il n’y a pas une voix discordante dans ce paysage où tout est lisse, où personne n’existe vraiment.

Or en entreprise, c’est d’autant plus difficile que, pour réussir, on a besoin d’être inclus dans le groupe. Et pour autant, si l’on veut apporter quelque chose qui nous différencie des autres, il faut oser se distinguer de ce même groupe.

 

Le psychologue américain Will Schutz2 a identifié trois dimensions interpersonnelles fondamentales qui régissent les rapports humains. Selon lui, nous avons tous des besoins spécifiques d’inclusion, de contrôle et d’ouverture (d’affection). Et la satisfaction de ces besoins dont l’intensité varie d’une personne à l’autre permettrait d’obtenir une meilleure performance, tant individuelle qu’en équipe.

Regardons l’inclusion de plus près. Dans notre relation au groupe, a-t-on plutôt tendance à vouloir être dedans ou dehors ? Les personnes qui ressentent fortement la nécessité d’être incluse dans le groupe (être dedans) ont comme priorité d’afficher leur esprit d’équipe. Leur crainte d’en être exclues peut les amener à faire taire en elles toute opinion discordante.

Conclusion : si l’entreprise ne favorise pas, dans sa culture et dans ses pratiques, la possibilité sans risques de sortir du lot et de la norme, elle se privera d’une somme considérable d’idées innovantes et de solutions potentielles.

 

Dans le contexte actuel, les entreprises ont un besoin constant de se réinventer et d’ouvrir de nouveaux chemins de croissance. Comment peuvent-elles favoriser un climat de travail créatif où, pour avancer, on se dit les choses quitte à déplaire, sans risquer de compromettre l’unité du groupe et la carrière de chacun ? Comment cultiver la singularité de chaque membre tout en gardant un esprit d’équipe ?

 

Sur l’importance de la singularité, le témoignage de l’infirmière australienne Bronnie Ware est particulièrement éclairant. Ayant été aux côtés de nombreuses personnes en fin de vie, elle a remarqué que la plupart d’entre elles semblaient avoir toujours les mêmes regrets. Le premier d’entre eux : Je regrette de ne pas avoir eu le courage de mener une vie en restant fidèle à moi-même, plutôt que la vie que les autres attendaient de moi3.

En simplifiant à l’extrême, nous pourrions dire que nos vies sont la somme de quelques Non et de quelques Oui. Ces personnes n’ont pas osé, n’ont pas pu ou su dire Non à certains moments.

Aucun jugement de ma part. Comment le pourrais-je ? Ce chemin est aussi le mien. Parfois, la peur de quitter une situation confortable, ou tout simplement connue, explique l’inertie.

Néanmoins, j’aimerais à travers ce livre ouvrir des pistes. Je n’ai pas de solutions toutes faites, clefs en main. Je n’ai pas de recettes miracles, chacun étant unique. Mais en m’appuyant sur mon expérience de coach et sur l’inspiration suscitée par quelques films de légende, j’espère vous donner envie de commencer à vous mettre en chemin, ou de persévérer sur votre route.





[image: image] Exercice

Afin de réfléchir sur le Non fondateur, je vous propose de regarder cette carte composée des huit domaines principaux de votre vie.


	
Sphère personnelle


	Santé : inclut la dimension corporelle (sport, alimentation, etc.), psychologique et spirituelle


	Talents : qu’est-ce que je développe comme talents ? Qu’est-ce qui me ressource ?






	
Sphère familiale


	Conjoint : ma vie amoureuse


	Famille élargie : enfants éventuels, famille plus large






	
Sphère sociale


	Loisirs : quelles activités je pratique, qu’est-ce que je fais durant mes vacances ?


	Amis : quels sont mes amis, leur profil ?






	
Sphère professionnelle


	Argent : quel est mon niveau de rémunération, de patrimoine… ?


	Métier : quel est mon métier, quelle est ma Raison d’être, où est mon intérêt ?
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1re question

En regardant chacun de ces huit domaines, vous est-il déjà arrivé dans votre vie, d’avoir à poser un Non fondateur ?

Par exemple : j’arrête de fumer (sphère santé) ; je quitte telle fonction ou tel métier (sphère métier) ; non à une relation toxique (dans plusieurs sphères possibles).










2e question

Concrètement, en quoi votre Non vous a-t-il rapproché de vous-même ? Citez trois bénéfices.










3e question

En ce moment, y a-t-il un Non que j’aimerais poser ? Dans quel domaine ?

Derrière ce Non se cache un désir fort qui demande à émerger. Lequel ?

Et, en même temps, j’ai peur. C’est bon signe, ça va souvent ensemble. Nommez cette peur associée.

Si je devais faire un petit pas vers mon objectif, quel serait-il ?

 

Exemple dans la sphère santé :


	J’aimerais arrêter de fumer.


	Parce que j’ai le désir de prendre soin de moi et de retrouver du soufle.


	Mais j’ai peur de grossir.


	Mon petit pas pourrait être d’aller en parler à un professionnel, juste pour glaner des informations, pour le moment.




Mon exemple dans la sphère : .........


	J’aimerais dire stop à .........


	Parce que j’ai le désir de .........


	Mais j’ai peur de .........


	Mon petit pas vers l’objectif .........




Mon exemple dans la sphère : .........


	J’aimerais dire stop à .........


	Parce que j’ai le désir de .........


	Mais j’ai peur de .........


	Mon petit pas vers l’objectif .........




 

Mon exemple dans la sphère : .........


	J’aimerais dire stop à .........


	Parce que j’ai le désir de .........


	Mais j’ai peur de .........


	Mon petit pas vers l’objectif .........













1. Pour des raisons de confidentialité, les prénoms ont été modifiés.


2. Will Schutz, L’élément humain. Comprendre le lien entre estime de soi, confiance et performance, InterÉditions, 2006.


3. Bronnie Ware, Les 5 regrets des personnes en fin de vie, Guy Trédaniel éditeur, 2013, p. 69.
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